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Cette exposition, placée sous le patro¬ 
nage des gouvernements français et 
belge, a été organisée avec le concours 
de la Commission culturelle franco- 
belge et du Comité national belge de la 
Commémoration du Centenaire d’Emile 

Verhaereri, 

Le catalogue, rédigé par Mademoiselle 
Livia Stijns, a été tiré sur les presses 
de Fr. Van Muysewinkel à Bruxelles. 


PREFACE 


La Belgique vient de célébrer avec solennité et un grand 
éclat le centenaire de la naissance d’Emile V erhaeren. 
Par les soins d'un Comité national, qu’avait constitué 
VAcadémie royale de langue et de littérature françaises, 
des cérémonies se sont succédé à Bruxelles au Palais des 
Beaux-Arts en présence du Roi, à la Maison du Peuple, 
au Palais des Académies, ainsi qu’à Saint-Amand-lez- 
Puitrs, en Flandre, où Verhaeren naquit, et à Roisin, dans 
le Hainaut, où il vécut longtemps ; un film a été présenté, 
qui évoque la vie du poète ; le plus important de ses drames, 
le Cloître, a été représenté au Théâtre du Parc et sur plu¬ 
sieurs scènes de province. De ces diverses manifestations 
la plus significative, celle qui permit le mieux de faire 
revivre la personnalité du poète et de suivre le développe¬ 
ment de son œuvre, c’est bien l’exposition qu organisa la 
Bibliothèque royale de Bruxelles, dont certains éléments 
importants devaient être présentés successivement à An¬ 
vers, à Liège, à Ostende, à Gand, à Mons. 

Le Comité français, qui s’est constitué sous la présidence 
de Madame la Duchesse de La Rochefoucauld, a exprimé 
le vœu qu’ils fussent exposés en cette fin d’année d’anni¬ 
versaire à la Bibliothèque nationale de Paris. Nous avons 
bien volontiers répondu à ce désir, qu’exprimait en même 
temps la Commission culturelle franco-belge. Nos collègues 
de Bruxelles, plus particulièrement M. François Masai, 
conservateur du Cabinet des Manuscrits, et M. Lebeer, 
conservateur du Cabinet des Estampes, ont bien voulu 
présider au choix des ouvrages, cependant que Made¬ 
moiselle Stijns, bibliothécaire à la Bibliothèque royale, 
rédigeait les notices du catalogue. J’ai prié M. Gérard 
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Willemetz de disposer dans notre Salon d’Honneur les 
pièces ainsi rassemblées. 

Cet hommage rendu à un grand écrivain étranger d'ex¬ 
pression française ne saurait être considéré comme une 
tentative d’annexion. Emile Verhaeren, par toute son 
œuvre poétique, est belge, et le plus éloquent de ses biogra¬ 
phes, Stefan Zweig , a pu écrire justement qu’il représente 
tous « les contrastes de la race belge ». Mais il est bien vrai 
que Verhaeren est entré, de son vivant, dans l’histoire litté¬ 
raire de la France. Il est venu vers nous, et nous l'avons 
aussitôt adopté. Dans le chœur des poètes français qui a si 
fortement lié la fin du XIX e siècle au début du XX e siècle, 
et que le Mercure de France a su rassembler, il représente 
une voix dont la résonance unique a frappé ses contempo¬ 
rains. C’est en France qu’il a trouvé quelques-uns de ses 
meilleurs commentateurs ; Remy de Gourmont, Georges 
Duhamel lui ont consacré des pages émues ; et l’école unani- 
miste, dans les années qui précédèrent 1914, l'a salué comme 
un de ses maîtres, à coup sûr un de ses inspirateurs. 

Les générations nouvelles ont-elles connu et aimé, comme 
ils méritaient de l’être, ses grands recueils, depuis les 
Flamandes jusqu’à la Multiple Splendeur, en passant par 
les Villes Tentaculaires et les Campagnes hallucinées ? 
Les thèmes qu’on y retrouve sont liés à des formes de civili¬ 
sation qui ont subi depuis un demi siècle les transforma¬ 
tions que deux guerres ont laissées derrière elles ; et c’est 
pourquoi l’épreuve inévitable qui suit la mort de tout 
créateur a été pour l’œuvre de Verhaeren particulièrement 
sensible. Mais cette œuvre est assurée de durer. Elle l'est 
par sa variété et son ampleur même, par une manière 
directe et simple, en vérité unique, d’aborder la vie comme 
par le sentiment de Vuniversel qui y règne. 

Julien CAI N 
membre de l’Institut, 
administrateur général 
de la Bibliothèque nationale. 
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ÉMILE VERHAEREN 


Quel plus beau, quel plus probant signe de force et de 
vitalité, pour un poète qui a cent ans, que d'entendre du 
fond de son tombeau qu’on se dispute autour de son 
œuvre. 

On se dispute : i entends par là que les opinions à son 
sujet vont leur train, que l'admiration de celui-ci pour 
telle œuvre de l’écrivain provoque l’étonnement de 
celui-là, que les critiques dont un livre est l’objet à un 
bout de la table suscitent à l’autre bout une contestation 
passionnée. Voilà qui est vivre. Franz Hellens exalte en 
lui le tragédien et en particulier le tragédien des « Aubes ». 
Madame Marie-J canne Durry remonte aux débuts du 
poète et cite avec délectation de larges extraits des 
Flamandes. Je m’enchante pour ma part de Petites 
Légendes qui est bien de tous ses recueils de vers celui 
qui est le moins loué. Qu’est-ce que signifie tout ceci, 
sinon que tel ouvrage, considéré comme secondaire et 
peut-être même négligeable dans la production du poète, 
peut déterminer des choix qui s’affirment avec la vigueur 
d'une prise de position et ainsi témoignent, jusqu'en 
marge de son œuvre, jusque dans les criques du fleuve, 
de la majesté et de la puissance du courant qui pousse 
ses eaux. 

Claudel aurait dit, peu de temps avant sa mort, que 
Verhaeren en était à cette station du purgatoire des 
poètes où on ne lit plus leurs vers, mais où on leur élève 
des statues. Ce serait perdre son temps et jouer un piètre 
rôle, que de s’attarder à réfuter un mot d’esprit. Chacun 
sait que toute commémoration comporte une part de 
cérémonies où les meilleures places ne sont pas néces- 
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sairement occupées par ceux qui sont le pius intéressés 
à la gloire d'un poète, mais si ces privilégiés ont été 
poussés à ces places par la foule invisible de ceux qui ont 
voulu cette commémoration, et qui peut-être n’y sont 
pas invités, la justice est satisfaite. D'autre part le culte 
d’un poète ne se mesure pas au nombre de ses lecteurs. 
Il ne s'établit pas par des statistiques. Il est assurément 
regrettable que tous les livres de Verhaeren ne soient 
pas régulièrement réédités et que certains, parmi les 
meilleurs, soient introuvables en librairie, mais au vrai 
il suffit de citer son nom pouT qu'aussitôt son action 
opère, pour que nous nous apercevions que nous restons 
imprégnés de sa poésie, obsédés par ses images, bercés 
ou soulevés par ses rythmes. 

Tout ceci non sans résistance, ce qui ne serait pas 
pour lui déplaire. Il s’est si souvent opposé à lui- 
même : il s’est fortifié de ses oppositions. Ce n’est pas 
une adhésion passive aux transformations que son être 
appelle qu’il nous demande, mais une attention en 
alerte capable de saisir dans le spectacle de la mer 
apaisée le frémissement qui annoncera, au secret des 
marées, le réveil des forces de violence comme de 
deviner dans le déchaînement de l’ouragan le premier 
signe de l’éclaircie où se calmeront ses fureurs. On a 
baptisé Verhaeren le poète du paroxysme. Remy de 
Gourmont, dès 1S96, l’appelait un Titan dans sa forge. 
Ce sont des images qui risquent de nous égarer. Le 
principe de l’énergie lyrique de Verhaeren est dans ce 
recommencement chaque matin de l’être qui vibre à 
l’unisson du monde, quel que soit l'aspect que le monde 
lui présente, ce matin-là ; qui ne démissionne pas ou 
n’abandonne pas, dès que le chemin suivi s’infléchit dans 
une direction imprévue, qui ne cède pas à l’ivresse de se 
désagréger dans le bouillonnement des sensations contra¬ 
dictoires, mais qui s’arme de ces contradictions pour 
élargir le champ de la conscience humaine et affronter 
la vie avec un cœur plus fort. 
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À l'heure oit l'ample été tiédit les avenues, 

Je vous aime, chemins, par où s'en est venue 
Celle qui recélait, entre ses mains, mon sort ; 

Je vous aime, lointains marais et bois austères, 

Et sous mes pieds, jusqu'au tréfonds, j’aime la terre 
Où reposent mes morts. 

J'existe en tout ce qui m'entoure et me pénètre. 

Gazons épais, sentiers perdus, massifs de hêtres, 

Eau lucide que nulle ombre ne vient ternir, 

Vous devenez moi-même étant mon souvenir. 

{La Multipîe Splendeur) 

C'est peut-être un Titan dans sa forge, mais cette 
forge est installée dans un lieu retiré et champêtre. Ce¬ 
pendant en ces strophes ou tressaille une ardeur bucoli¬ 
que, on devine, à l'ampleur de la respiration, l'homme 
des conquêtes dont F élan demain forcera en furieux les 
portes du futur. 

La terre est désormais, du Ponant au Levant, 

À la race qui l'explora jusqu'en ses astres 
Qui traversa tous les dangers, tous les désastres, 

Toutes les morts, dans l'espoir fou de détenir 
Un jour, entre ses mains vieilles mais obstinées 
Les énigmes, les mystères, les destinées 
Dont s'éclairent les yeux mi-clos de l'avenir. 

(Les Forces tumultueuses) 

Il n’y a pas, tantôt un Vefhaeren épique, c’est-à-dire 
qui travaille dans l’épique, exaltant la rumeur des ports, 
des marchés et des banques, les maîtres de l’heure et de 
1 or, tantôt un Verhaeren élégiaque, se perdant dans les 
sentiers sous bois dont il mâche les feuilles et s’arrêtant 
au bord des sources. Le poète des Tendresses premières, 
des Heures , des Blés mouvants est le même que celui des 
Forces tumultueuses, de la Multiple Splendeur, des 
Rythmes souverains. C’est le même courant qui passe à 
travers les strophes de ces recueils contrastés, si diffé¬ 
rents de forme et de mouvement. C’est le même homme 
qui, dans les uns et les autres, accorde son émotion aux 
tumultes et aux frémissements de l'univers. 
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Quand on cherche à se représenter en une image unique 
un Verhaeren saisi dans l’ensemble de son œuvre, c’est 
d’abord un homme en mouvement que l’on voit, c’est 
un homme qui marche, les pieds au sol, les yeux au vent, 
et non dans un décor de beffrois, de mines et de docks, 
mais par les grèves et par les champs. C’est dans la 
solitude en effet qu’il enfante ses visions d’une humanité 
en travail. 

Dès le matin, par mes grand’routes coutumières 
Qui traversent champs et vergers, 

Je suis parti clair et léger 

Le corps enveloppé de vent et de lumière 

J’aime mes yeux, mes bras, mes mains, ma chair, mon torse 
Et mes cheveux amples et blonds 
Et je voudrais par mes poumons 

lioire l’espace entier pour en gonfler ma force 

(Les Forces tumultueuses) 

Le sens de la vie unanime qui a fait son apparition 
dans la littérature française aux débuts du XX e siècle, 
c’est en Verhaeren d'abord et dès r8g5 qu’il s’est formé, 
sans se figer en un corps de doctrine ou dans une entre¬ 
prise d’exploitation méthodique. « J’aurai senti les flux 
unanimes des choses » a-t-il écrit dans les Visages de la 
Vie (1899). Ce mot n’a pas été choisi au hasard, il expri¬ 
me une aspiration répandue dans toute son œuvre et dont 
il renouvelle constamment l’expression. 

Le corps ployé sur ma fenêtre, 

Les nerfs vibrants et sonores de bruit, 

J’écoute avec ma fièvre et j’absorbe en mon être 
Les tonnerres des trains qui traversent la nuit. 

A travers le mystère nocturne qui n’est que la figure 
d’un mystère mieux celé, ces trains symbolisent pour lui 
le vaste réseau des forces qui sans arrêt se répondent et 
s’amalgament et auxquelles s’accorde la symphonie de 
son être : âme, esprit, cerveau. Le poème des Forces 
tumultueuses dont ces vers sont extraits, est intitulé 
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« L’En avant ». La pression, le halètement, la trépidation 
de la machine humaine y sont sensibles. 

O les rythmes fougueux de la nature entière ! 

Et les sentir et les darder à travers soi 1 
Vivre les mouvements répandus dans les bois. 

Le sol, les vents, la mer et les tonnerres 
Vouloir qu'en son cerveau tressaille l'univers... 

Lorsque l'unanimisme s’organise, ses fondateurs, 

Chennevière, Arcos, Romains en tête, les familiers de . 

l’abbaye de Créteil, Vildrac, Duhamel, proclament leur \ 

reconnaissance à Verhaeren. Fernand Gregh, fondant : 

l’Humanisme, s'inspire de ce qu’on peut trouver de 
doctrinal dans son style de vie. Le futurisme le revendi¬ 
que. Tout ce qui en France, pendant les vingt ans qui 
précèdent la première guerre mondiale, associe la littéra¬ 
ture à la recherche et à l’étude des idées nouvelles, se 
réclame de son exemple. Il est en son temps le seul poète 
de langue française dont les livres se répandent comme 
un torrent à l’étranger. A un certain moment, ce n’est 
plus de l’admiration, c’est de l’engouement. Les Heures 
du Soir paraissent d’abord à Leipzig en ign. La tragédie 
Hélène de Sparte est traduite en russe et en allemand 
plusieurs années avant qu'on ne puisse prendre en France 
connaissance du texte original. Une tournée de conféren¬ 
ces lui vaut en Russie un accueil triomphal. De Zweig à 
Rilke, toute l’élite littéraire de la jeunesse de langue 
allemande lui voue un culte. Des amis passionnés obser¬ 
vent qu'il est plus acclamé à l’étranger qu’en France. 

Son œuvre certainement y suscite moins de réserves. 

Toute une partie de la critique française reste heurtée 
par la façon dont il violente la langue et la syntaxe, par 
son outrance délibérée. On lui reproche de s’appesantir 
dans sa puissance et de cultiver la monotonie dans la 
lourdeur. Personne cependant ne lui a rendu un hom¬ 
mage plus émouvant que Georges Duhamel, au lende¬ 
main de sa mort. Il était au camp de Châlons quand il 
l’apprit. Il venait d'éprouver une grande joie, d’appren- 
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dre qu'il aurait bientôt un enfant et, en jetant les yeux 
sur un journal, il apprend que Verhacren est mort. 
« Comme si le destin, dit-il, entendait me retirer quelque 
chose au moment de me donner tant. » On ne peut mar¬ 
quer avec plus de discrétion et de force la place que 
tenait Verhaeren dans le cœur et dans l'esprit d’une 
jeunesse fervente et haute. 




Émile Verhaeren a toujours proclamé et il faut rap¬ 
peler son attachement à Hugo. Ce n'est pas l’abaisser. 
Jamais fils n’a mieux honoré la mémoire de son père, 
sachant ce qu’il lui devait et notamment qu’il lui devait 
d’être, grâce à lui, lui-même. 

On pourrait objecter qu'Émile Verhaeren s’est borné 
à être, après Hugo et dans sa suite, « au centre de tout 
comme un écho sonore ». On s’est fort servi de cette 
formule d’orgueil contre Hugo lui-même. Et assurément 
elle donne prise. Dans son élaboration même : qu’est-ce 
qu’un écho qui ne serait pas sonore ? Et convient-il de 
se vanter de n’être qu’un écho ? Mais il ne faut pas cher¬ 
cher querelle à un poète qui cherche à définir avec con¬ 
cision et magnificence en un vers-drapeau l’attitude de 
son lyrisme devant la vie, si l’image dans laquelle il 
l'enferme est suffisamment évocatrice d’un génie qui 
n’en attend pas sa justification. Il n'est point si facile 
déjà de conquérir une place « au centre de tout » et de 
faire reconnaître son droit à l'occuper. 

Dès qu’il s'est rendu maître de sa conception du mon¬ 
de, après une longue et trouble période d’interrogations, 
d’hésitations, de tiraillements, de repentirs, c’est sous 
la promesse de l’avènement de l’Homme que Verhaeren 
édifie son oeuvre. Pas plus que Hugo d’ailleurs, il ne se 
contente d’être un écho. Il est à la pointe du combat et 
à la pointe de l’espérance. 


m 

L’avènement de l’Homme, ce n’est pas proprement 
une idée nouvelle, mais elle se manifeste dans une lu¬ 
mière nouvelle avec un frisson nouveau. Aider « ce qui 
depuis mille et mille ans s’efforce à naître », telle est sa 
tâche, jusqu'où va l'espoir du poète qui, suivant des 
yeux sur la mer, le haut navire « éternel dans son voyage » 
et « vibrant d’ailes comme un archange », constate, en le 
voyant disparaître à l’horizon, « qu’il n'aborda jamais ». 
Il n'importe. « Toute la vie est dans l’essor. » Et il n’est 
pas d’essor sans foi. Notre idéal se raccroche à une force 
inconnue qui dépasse la raison et qui, dans la religion de 
Verhaeren, se définit comme une force surraisonnable, 
prenant son point d’appui en dehors du réel pour en 
élargir les limites, s'incorporant en quelque sorte aux 
prodiges de la réalité. 

Non plus parce qu'il vit d'angoisse et de souffrance, 

Mais parce qu'à chaque heure il crée une espérance* 
L’âpre univers est plein de foi. 

Il n’importe que sur les toits, 

Dans les demeures, 

Quand le jour naît ou qu'il décroît. 

Les prières au Christ en croix 
Se meurent. 

Efforts multipliés en tous les lieux du monde, 

C'est vous qui recélez les croyances profondes : 

Qui risque et qui travaille croit. 

Qui cherche et qui invente croit encore ; 

Les lumières de chaque aurore 
Ressuscitent, fatalement, au fond des cœurs, 

La confiance en leur ardeur. 

(Les Flammes hautes) 

C’était sa conviction absolue que riiomme d'aujour¬ 
d'hui se faisait, à force de prodiges, le Dieu personnel au¬ 
quel ses ancêtres croyaient* Il le déclara en ces propres 
termes à Georges Le Cardonnel fini l'interviewait en 
1905, Il est peu vraisemblable que cette conviction n’ait 
pas survécu à la guerre et à ses écroulements, car ce qu'il 
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admirait dans l'homme d'une humanité pacifique, il 
l’eût retrouvé, à une plus grande profondeur, dans l’hom¬ 
me en proie aux ténèbres de la destruction et leur résis¬ 
tant. En d'autres mots, il fût resté fidèle à l'homme aban¬ 
donné comme lui restent fidèles un Malraux, un Camus. 
C’est dans ce sentiment de haute tension spirituelle et 
à cette altitude que son amour de l'homme se situe : 

Si je n'ai plus en moi cette angoisse de Dieu 
Qui fit mourir les saints et les martyrs dans Rome, 

Mon cœur, qui n'a changé que de liens et de vœux, 
Eprouve en lui l’amour et l'angoisse de l'homme. 

(Les Flammes hautes) 

Emile Verhaeren, qui s’est détourné des croyances de 
sa jeunesse jusqu’à faire profession d'athéisme, n’a pour¬ 
tant jamais rien écrit dans son œuvre qui puisse porter 
ombrage à une âme religieuse, la blesser dans ses croyan¬ 
ces et l’écarter de lui. C’est qu'elle reste tout imbibée 
de pensée chrétienne et profondément ouverte à tout 
ce qui aime, aspire, œuvre, prie et espère. « Tu m’es un 
peu, crois-moi, celle qui remplace les croyances tom¬ 
bées », écrit-il à Marthe Massin, peu de semaines avant 
son mariage. Et cette vénération amoureuse et pieuse 
nous vaudra la triple guirlande des Heures claires, des 
Heures d’Après-midi et des Heures du Soir. Enfin toute 
son œuvre suspend l'enthousiasme et la jouissance des 
biens conquis à l'accomplissement de si hauts devoirs 
qu’elle ne peut que rallier l’adhésion de tous, dans la 
liberté de chacun. 

Elle ne postule pas le ralliement à une doctrine et 
moins encore à un parti. Elle n'expose pas un programme 
à la fin duquel on n’est jamais étonné de trouver un bul¬ 
letin de souscription. Elle se déploie dans l’exubérance 
et le foisonnement de la vie, attestant par l’imprévu et 
le spontané de sa démarche, l'authenticité d’une expé¬ 
rience personnelle dont s’enrichit la conscience lyrique. 
Elle s’est formée lentement de la substance d’un être 




unique, procédant d’abord par infiltration à travers ses 
contradictions et ses sommeils. 

J'ai noté ailleurs — dans l’introduction à une antholo¬ 
gie de ses œuvres en prose — comment dans son premier 
article de critique d’art, à Y Art moderne, en 1883, Ver- 
haeren, rendant compte d’une exposition de blanc et 
noir, au lieu de se borner à formuler un jugement esthé¬ 
tique, loue ces artistes d’avoir trouvé « dans la grandeur 
farouche des déshérités, des va-nu-pieds, de tous les 
misérables, des inspirations d’autant plus émouvantes 
qu’elles nous touchent de près et qu elles crient bien haut 
les vices de notre organisation ». Verhaeren parle ici 
librement, dans un milieu d'esthètes que son langage va 
peut-être faire sourire. Il 11e se soucie de séduire per¬ 
sonne. Il va s'enfoncer dans une aventure qui pendant 
dix ans le mettra aux prises avec les énigmes de son moi 
et au cours de laquelle il découvrira, il se forgera « cet 
amour et cette angoisse de l’homme » qu’il proclamera 
vingt-cinq ans plus tard, dans les Flammes hautes. Une 
phrase comme celle que je viens de relever révèle le long 
cheminement en lui d’une même pensée et l imité de sa 
vision. 

Et pour ceux qui trouveraient quelque chose de voulu 
et de concerté, de trop délibérément exécuté dans cette 
partie de son œuvre qui s’étend sur quinze années et va 
des Visages de la Vie (1899) aux Flammes hautes (1914), 
il faut rappeler qu’en 1885 déjà et par deux fois, à propos 
d’Eugène Delacroix et de Victor Hugo, il a exposé et 
exalté ce pouvoir de l’admiration créatrice qui devait 
s’épanouir dans ses poèmes lorsqu’il eut dompté la crise 
dont les Soirs, Les Débâcles, les Flambeaux noirs nous 
dépeignent les progrès. 
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Primauté de l’écrivain. Autonomie du poète. Il paraît 
superflu d’insister sur cette vérité essentielle et cepen¬ 
dant quand le poète agit sur les hommes, qu’il est devenu 
représentatif d’un temps et d’un milieu, on a tendance, 
en le louant de l’action qu'il a exercée, à ne plus consi¬ 
dérer cette action qu’en elle-même, comme si elle était 
indépendante de l’art d’écrire et de la nature fondamen¬ 
tale de la vocation et de la mission de l’écrivain. 

Cette mission et cette vocation ne peuvent s’exercer 
que dans l’indépendance, même et surtout quand l’écri¬ 
vain, mêlé aux idées, aux luttes et aux événements de 
son temps, en alimente son œuvre. Ce n’est qu'à ce prix 
que celle-ci témoigne sur l’homme et pour lui, que l’écri¬ 
vain, illustre ou obscur, remplit son rôle, apparaît comme 
la voix de la conscience humaine et non comme le porte- 
parole d’une église ou d’une secte, d’une école littéraire 
ou d’une formation politique. Emile Verhaeren a mer¬ 
veilleusement su préserver cette indépendance qu’il a 
pratiquée à l’égard de lui-même, ne s’enchaînant à aucun 
mot d’ordre, même à ceux que la louange forge, à aucune 
forme de succès, délaissant l’hymne à la vie universelle 
au moment où l’Europe l’acclame en triomphateur pour 
retourner aux champs de Flandre, aux marées de l’Es¬ 
caut, aux hérons des marais. 

C’est la richesse de sa polyphonie qiii donne tant d'in¬ 
tensité à la note solitaire qu’il jette au moment choisi ; 

Ce saule-là, je l'aime comme un homme. 

Entre les astres dans le ciel et les trains dans la nuit, 
entre un arbre que le vent de la mer incline et les pé¬ 
cheurs traînant leurs filets, toujours il établit cette vaste 
correspondance dont les harmonies répandent dans le 
cœur humain un réseau de clartés. Primauté du poète. 
Le regard cju’il jette sur le tournant d'un fleuve dans la 
brume illumine un quartier d’Europe au cœur d’un port. 

Iü 
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Tout vibre, s’anime et communique à sa voix. La con¬ 
corde dont il rêve, elle se fait sur son nom qui réunit sous 
une même accolade le quai d’un bourg flamand à une 
prairie en Hainaut, l'amour du sol natal à la religion de 
l’univers et la Maison du Peuple à la Maison du Roi. 

On sait de quelle sollicitude affectueuse le Roi Albert 
et la Reine Elisabeth entourèrent le poète que plusieurs 
fois ils invitèrent et accueillirent chez eux. On sait quelle 
ferveur en retour le poète leur voua. Les lettres que les 
Souverains belges et Emile Verhaeren échangèrent ont, 
dans leur simplicité et leur allure familière, le charme 
des choses qu’on inventerait pour se faire plaisir à soi- 
même, quand on imagine des gestes qui rapprochent et 
des mots qui rassemblent. Le 4 août 1914, comme il se 
préparait à se rendre au Parlement, le Roi Albert vit 
surgir devant lui Emile Verhaeren qui le serra dans ses 
bras. La foi qui renverse les montagnes et fige de stupeur 
les sentinelles, lui avait inspiré de franchir les grilles du 
Palais et d’accomplir ce geste qu'aucun protocole ne 
prévoyait, en ce jour où la Belgique se trouvait soudai¬ 
nement portée sur la cime de l’héroïsme et de l’honneur. 
Ce n'était pas en délégué de la poésie qu’il pénétra dans 
le ;> alais, mais en délégué du monde. A la même heure 
le Parlement acclama Albert 1 , mais, par les bras de son 
poète, c’est la Belgique qui l’étreignit. 

Le 30 décembre 1909 —- il n’avait prêté serment que 
depuis dix jours — le Roi Albert envoyait à Verhaeren 
de sa main un message de joyeux avènement où il rappe¬ 
lait une cérémonie qui s’était déroulée un an plus tôt à 
l’Hôtel de Ville de Bruxelles et dont Emile Verhaeren 
avait été le héros. « Spectacle inoubliable, écrivait le Roi, 
qui me fit comprendre combien une nation s’élève en 
protégeant l’essor d'une littérature puisant sa force dans 
les sentiments et les aspirations de tout un peuple. Nous 
formons un vœu, un vœu bien sincère, celui de voir 
longtemps encore marcher à la tête de la brillante pléiade 
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de nos écrivains, le poète illustre dont la nation est fière, 
parce qu’il incarne, à un haut degré, le génie belge. » 

Verhaeren est mort, il y aura bientôt trente neuf ans ; 
mais il reste à la tête de notre mouvement littéraire — 
pour notre exemple et notre honneur. 

Lucien Christophe 

Directeur général des Beaux-Arts et des Lettres 
au Ministère de VInstruction publique de Belgique 
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CATALOGUE 
DE L’EXPOSITION 


Emile Verhaeren s’est voulu à la fois poète national 
et citoyen du monde : 

Mon pays tout entier vit et pense en mon corps 
11 absorbe ma force en sa force profonde, 

Pour que je sente mieux à travers lui le monde 
Et célèbre la terre avec un chant plus fort* 

{Les Plaines) 


Ce double idéal qui a inspiré l'ensemble de son œuvre 
sert de fil conducteur à notre exposition. Aux souvenirs 
de Flandre et de Belgique se mêlent ceux des nombreux 
pays que le poète visita. Il parcourut l’Espagne en 
compagnie du peintre Dario de Regoyos. A Londres il 
composa Les Flambeaux noirs. En 1907, il fut reçu en 
Hollande, et il entreprit une tournée de conférences en 
Russie en 1913. Des lettres de Stefan Zweig et de Rainer 
Maria Rilke illustrent ses amitiés germaniques. Enfin, 
son influence s’étendit jusqu’au Japon, où l’on publia 
des vers en son honneur, et aux Etats-Unis d’où Théo¬ 
dore Roosevelt lui écrivit à plusieurs reprises. 

Mais nous évoquerons surtout les relations du poète 
avec la France, où il publia une grande partie de ses 
œuvres et où il vécut de nombreuses années, à Saint- 
Cloud, fréquentant assidûment les milieux symbolistes 
de la capitale. 

Cette exposition reprend, sous une forme modifiée, 
celle qui sc tint du 11 mai au 11 juin 1955 à la Bibliothc- 
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que royale de Belgique. Quelques pièces y ont été ajou¬ 
tées, d’autres retranchées. Les documents — manuscrits, 
éditions originales, portraits — sont, dans la mesure du 
possible, présentés selon l’ordre chronologique des 
œuvres. La plupart des objets proviennent du Fonds 
Verhaeren de la Bibliothèque royale qui doit cette col¬ 
lection à la générosité de Marthe Verhaeren. Celle-ci fit 
même reconstituer à la Bibliothèque le dernier cabinet 
de travail de Verhaeren à Saint-Cloud. Tant en France 
qu'en Belgique, de nombreux amis du poète ont accepté 
de joindre leurs souvenirs à ceux du Fonds Verhaeren en 
un même geste d'hommage. 11 convient de remercier 
particulièrement : 


S. M. la Reine Elisabeth de Belgique ; 

les Musées royaux des Beaux-Arts de Belgique, 
Bruxelles ; 

M. F. Béguin, Bruxelles; 

M. J. Belle, Versailles; 

M. L, Delange, Bruxelles; 

M me G. De Craene, Bruxelles; 

M. R. Gevers, Anvers; 

M me A. Goffin-Canivet, Bruxelles; 

M me P. Herbart, Paris; 

M. R. Pechère, Bruxelles; 

M me L, Pierre, Bruxelles; 

M me Romain Rolland, Paris; 

M. G. Tribout, Saint-Cloud; 

M. R. Vandevoir, Saint-Amand, Nord; 

M me Théo Van Rysselberghe, Paris; 

Miss B. M. Worthing, Paris; 
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1 • Jeunesse. Recueil autographe de 18 poèmes inédits 
(28 f.). Au f. 2, Verhaeren a indiqué (à divers moments 
et avec des encres différentes) : 

« Mes premiers vers 
Datant de 1878 et 79 
et les premiers de 1876. 

Les tout premiers de 1873. » 

Pensées, stir mon départ pour la pension — Mes adieux 
au jardin, tel est le titre d’un poème de 4 p., daté de mai 
1873, le plus ancien du recueil. Il a été annoté au crayon 
par Georges Rodenbach (voir pl. Il), 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 


2 - Les Amours triomphales. Manuscrit autographe (49 f. + 
6 f. recopiés par M me Verhaeren). Ces poèmes ont été 
composés entre 1878 et 1885, Un seul. Au carrefour de 
la mort, a été édité dans la Jeune Belgique (1892), puis 
dans Les Bords de la Route, recueil qui fait partie de 
Poèmes ï (Paris, Mercure de France, 1895). 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 


3- Sonnets. Recueil autographe de 26 sonnets, consacrés 
à une expérience amoureuse (33 f.). M me Verhaeren 
indique au f. 1 : « Sonnets très anciens et indiqués par 
lui comme très mauvais. Donc à ne pas éditer. Ils ont 
été revus par Rodenbach. » Pourtant Verhaeren écrit 
au verso du f. 32 : « Cher Georges ^Rodenbach], Voici. 
Imprime les dans l’ordre marqué et maintenant n’en 
parlons plus. Envoie épreuves de suite. Emile. » Le sonnet 
du f. 5 parut dans Le Petit Touriste en juin 1884. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 
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4 . Plus de poètes. La Revue générale (Bruxelles) , avril 1876, 

p. 569-570, Premier poème publié par Verhaeren, 

(Bibliothèque royale, 15 R 1876) 

5. Les Flamandes. Epreuves de l’édition Hochsteyn à Bru¬ 
xelles en février 1883 (36 f.). Quelques notes de la main 
de Fauteur dans les marges. Verhaeren porta ces épreu¬ 
ves à Camille Lemonnier qui y inscrivit de sa main de 
nombreuses et dures critiques. 

s {Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 

i- 

1 

R 

ii 6. Les Flamandes. Bruxelles, Hochsteyn, 1883. Tirage 

i i ( 

! spécial de 25 exemplaires sur Hollande, Le présent 

J ■ ► 

i exemplaire, qui porte le n° 15 et est illustré de croquis à 

j Fencre par Guillaume Delsaux, présente une curieuse 

, dédicace autographe de Verhaeren : « J’offre cet exem¬ 

plaire à mon cher ami, à moi. E VH. » 

■ ■ (Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren.) 

I 

I 

I 

7. Coppéciana. Pastiche de François Coppée par Verhae¬ 
ren, publié en janvier 1884 à Bruxelles, dans le n° 1 de la 
2 e année du Petit Touriste. 

« Le Petit Touriste, journal fantaisiste, vagabond et à 
peu près mensuel » est une revue polycopiée, éditée de 
janvier 1883 à novembre 1884 par Marguerite et Césa¬ 
nne Popp (par la suite M mes Léon Dommartin et Henry 
Cassiers), avec le concours de Henry Maubel, Georges 
Rodenbach, Félicien Rops, Max Waller... 

Outre le poème exposé, Verhaeren y publia un compte 
rendu de l’exposition des aquarellistes à Bruxelles (juin 
1883), un « Sonnet » (juin 1884), « Bruges » (sept. 1884) 

et « Caveau seigneurial » (nov. 1884). 

(Bibliothèque royale, IV 7267 C) 

8. Les Contes de minuit. Bruxelles, J. Finck, 1884. Collec¬ 
tion de la Jeune Belgique. L’ouvrage est orné d’un 
frontispice signé et daté : « Théo Van Rysselberghe 83. » 
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Le présent exemplaire comprend un dessin au crayon 
de Van Rysselberghe, ayant servi de projet pour le 
frontispice. A la fin du volume ont été reliées quatre 
lettres de remerciements, adressées à Verhaeren pour 
l’envoi de ce recueil. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 


9 - Portrait de Verhaeren entouré de ses petits-cousins. 

Agrandissement d’une photographie faite à Blanken- 
berghe vers 1885. Groupés autour du poète, on reconnaît 
de gauche à droite : Marguerite Van Mous, Marthe Héger, 
Camille Van Mons et Fernand Héger. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 



Portrait de Marthe Massin. Photographie de la fiancée 
de Verhaeren. 

(M me Lucie Pierre, Bruxelles) 


11 * Les Moines. Paris, Lemerre, 1886. L'œuvre est dédiée 
au poète Georges Khnopff. Elle prit naissance en 1883, 
à la suite d’une retraite de Verhaeren à la Trappe de 
Forges, près de Cliimay. Dès le 27 juillet 1884, elle fut 
annoncée par Y Art Moderne comme « un pendant des 
Flamandes ». Verhaeren avait perdu la foi, lorsqu’il 
écrivit les Moines, mais il en avait gardé quelque regret. 
Le poète écrivit à l’eucre sur une page de garde en 
tête : « Il a été tiré 10 exemplaires sur hollande des Moi¬ 
nes. Voici le N° I. Em. Verhaeren. » Au-dessus du faux 
titre, il mit comme dédicace à celle qui devait devenir sa 
femme : « A Mademoiselle Marthe Massin. En souvenir 
de quelques heures non oubliées. Em. Verhaeren. » 
Sur la page de garde qui suit la table des matières il 
inscrivit encore : « Oh livre déjà lointain ! 1886. » Cet 
exemplaire est illustré de vingt croquis de Marthe Ver¬ 
haeren. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 


« 
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12. Dario de Regoyos, Portrait de Verhaeren en Espagne en 

1888. Croquis au crayon, rehaussé d'aquarelle. 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 

13. Portrait de Verhaeren jeune homme. Photographie d’Eu¬ 
gène Guérin fils, à Bruxelles. 

(M me Van Rysselberghe, Taris) 

14. Les Soirs. Manuscrit autographe (35 f.). Ce recueil forme 
avec Les Débâcles et Les Flambeaux noirs une trilogie 
poétique où Verhaeren confesse son désespoir, mais un 
désespoir énergiquement assumé : « Je me démène contre 
moi, puisque tout autre héroïsme est interdit. J’aime 
l'absurde, l’inutile, l’impossible, l'affolé, l’excessif, l’in¬ 
tense, parce qu’ils me provoquent, parce que je les sens 
comme des épines en moi et parce que je veux n’avoir 
pas peur de leurs pointes », explique Verhaeren dans 
l'Art Moderne du 9 mars 1890. 

Les Soirs furent publiés à Bruxelles, chez Deman, en 
1888, avec un frontispice d’Odilon Redon et une « orne¬ 
mentation » de Théo Van Rysselberghc. ils sont dédiés 
à Georges Rodenbach. 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 

15. Lettre autographe signée de Georges Rodenbach. Roden¬ 
bach remercie Verhaeren pour l’envoi des Heures claires 
(1896). 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 

ï6. Les Débâcles. Bruxelles, Deman, 1888. Frontispice 
d’Odilon Redon, « ornementation » de Théo Van Ryssel- 
berghe. L'œuvre est dédiée aux peintres Dario de Rego¬ 
yos, Willy Schlobach et Théo vau Rysselberghe. Le 
présent exemplaire est le n° 1 sur japon impérial. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 

17. Les Flambeaux noirs. Bruxelles, Deman, 1891. Le volu¬ 
me est dédié à Edmond Picard. Il est ornementé par 
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Ihéo Van Rysselberghe et enrichi de deux hors-texte 
par Odilon Redon. 

Un dessin de Redon ayant servi de projet pour le fron¬ 
tispice orne les murs du Cabinet de Travail de Verhaeren 
(voir plus bas n° 233). 

Le poème « La Morte » inspira à Willy Schlobach le 
tableau suspendu au-dessus de la fenêtre du Cabinet 
Verhaeren à la Bibliothèque royale à Bruxelles. Le 
poème et le tableau furent tous deux composés à Lon¬ 
dres, où le poète et le peintre logèrent ensemble au 
printemps de 1889. 

Le présent exemplaire est le n° 1 sur japon impérial. Une 
lettre autographe signée de Georges Khnopff à Verhae¬ 
ren y a été ajoutée. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 

J 8. Portrait de Verhaeren. Photographie faite à Londres par 
Elliott and Fry. 

{Mme Van Rysselberghe, Paris) 


* 9 - Les Apparus dans mes chemins. Bruxelles, Lacomblez, 
1891, Le présent exemplaire est le premier des cinq sur 
japon impérial. 

L'apparition de Marthe Massin, sa fiancée, dans la vie 
du poète est symbolisée dans le livre par l'apparition 
du Saint Georges : 

«J'ai mis en sa pâle main fière 
Les fleurs tristes de ma douleur; 

Et lui s’en est allé, m’imposant la vaillance 
Et, sur le front, la marque en croix d’or de sa lance, 
Droit vers son Dieu, avec mon cœur. » 

A propos de ce poème, Verhaeren écrivait d'ailleurs à 
Marthe dans une lettre expédiée de Londres le 30 mai 
1891 : « Ce sera le tournant de la route en mon art, car 
mon prochain volume, je le veux vers la fin tout illuminé 
de toi, discrètement s'entend et non pas dans une atmo¬ 
sphère réelle. » 
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Les Apparus dans mes chemins devaient s’intituler pri¬ 
mitivement Les Passagers de mon chemin ou de mon pays 
ou de mon royaume . 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 

20. Photo d'Emile Verhaeren à la foire de Bornhem. Sa fem¬ 
me lui donne le bras, et sa sœur est assise sur son genou. 

(L'original appartient à M me De Cracne à Bruxelles. Nouvelle 
épreuve agrandie à la Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 

21. Les Campagnes hallucinées. Manuscrit autographe (69 f.). 
Reliure plein maroquin tête de nègre, doublé de même ; 

gardes en parchemin ; chemise étui Huser. 

(M. René Yandevoir, Saint-Amand, Nord) 


22. Marthe Verhaeren. Portrait d’Emile Verhaeren. Dessin 
au crayon 0,12 m x 0,19 m, signé et daté au bas : « Jour 
des Rois 1893. Marthe. » 

(M. R. Pechère, Bruxelles) 


23. Théo Van Rysselberghe. Portrait de Verhaeren coiffé d’un 
feutre, en buste et tourné vers la droite (reproduit sur 
la couverture du présent catalogue). Dessin au crayon 
0,20 m x 0,19 m. Ce dessin a été encadré avec celui de 
Marthe Verhaeren (n° 22). Au dos du cadre se trouve 
une inscription à l’encre de la main d’Emile Van Mons, 
cousin de Verhaeren : 

« Il fut pour moi, 

Tout à la fois, 

— Et je m’en vante — 

Cousin et Dante ! 

Em. » 


(M. lî. Pechère, Bruxelles) 


24. Portrait de Verhaeren (octobre 1894). Photographie par 
Fernand Héger de Verhaeren travaillant dans son bureau 
de la rue du Commerce à Bruxelles (voir pl. 111). 

{Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 
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2 5 - Les Villes tentaculaires. Bruxelles, Deman, 1895, Orne¬ 
mentation de Théo Van Rysselberghe. L’œuvre est dé¬ 
diée à Henri de Régnier. « Exemplaire offert à Emile 
Verhaeren par son vieil ami l’Editeur », avec initiales 
manuscrites d'Edmond Deman. 

{Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 

2 6. Lettre autographe signée de Henri de Régnier, datée de 
Paris, janvier 1896. Régnier remercie Verhaeren de lui 

avoir dédié les Villes tentaculaires. 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 

2 7 • Les Heures. Ce volume, comprend les manuscrits auto¬ 
graphes des Retires claires (f. 1-32), des Heures d’après- 
midi (f. 33-62) et des Heures du soir {f. 63-93). Les f. 66 

et 67 sont de la main de M me Verhaeren. 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 

2 °- Les Heures claires. Bruxelles, Deman, 1S96. Exemplai¬ 
re sur soie. L’ouvrage est dédié « A Marthe, le livre fait 
pour elle. E. V. ». Les illustrations sont de Théo Van 
Rysselberghe. Le colophon indique : « Cet unique exem¬ 
plaire auquel l’imprimeur et l’éditeur ont mis tous 
leurs soins, est offert par Edmond Deman à ses amis, 
Emile et Marthe, pour celle-ci. » 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 

2 9 - Premières lettres d Emile Verhaeren à Marthe Verhaeren. 

87 lettres a. s., écrites à partir de 1889. 

Reliure en maroquin rouge doublé vert; gardes soie; 
étui signé Huser. Ces lettres ont été publiées par M.R. 

Vandevoir au Mercure de France. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 

30 . Les Aubes. Manuscrit autographe d’une deuxième ver¬ 
sion des Aubes, achevée et signée le 29 avril 1897 (74 f.). 
Ce drame en vers et en prose est dédié à Paul Signac. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 
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31. Lettre autographe signée de Paul Signac, datée du 5 mai 
1898. Le peintre remercie Verhaeren de lui avoir dédié 
les Aubes : « ... je gueule d'admiration... je suis fier de 
voir mon nom à la première page du livre, à côté du tien, 
et d’être ainsi mêlé au combat que tu livres pour le Beau 
et le Juste. » 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 

32. Almanach. Cahier de vers d'Emile Verhaeren, ornementé 
par Théo Van Rysselberghe. Bruxelles, Dietrich, et 
Paris, l’Estampe originale, 1895. Dans le présent exem¬ 
plaire ont été reliés une lettre a. s. de Judith Cladel, une 
carte a. s. d’Albert Mockel, une carte a. s. d’André 
Marty, le directeur de l'Estampe originale, une lettre 

a. s. de Max Llskamp, et des comptes rendus imprimés. 

{Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 

33. Lettre autographe signée de Théo Van Rysselberghe. 

Elle concerne la collaboration du poète et du peintre à 
l’édition Dietrich. De plus, Van Rysselberghe donne des 
nouvelles des amis parisiens de Verhaeren : Vielé-Griffîn 
et Rodin, qui « vient de faire une nouvelle série de figures 
liées — (je ne trouve pas d'autre mot pour ces groupes 
de deux personnages entrelacés qu'il refait constamment) 
— tout à fait belles ! » 

La correspondance Verhaeren-Van Rysselberghe com¬ 
prend quelque 200 lettres, déposées au Fonds Verhaeren. 
La majeure partie provient d’un don récent de M me 
Théo Van Rysselberghe et de sa fille, M me Pierre Her- 
bart. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 

34. Les Villages illusoires. Bruxelles, E. Deman, 1895. Cet 
ouvrage, dédié à Camille Lemonnier, est orné de quatre 
images par Georges Minne. 

Le présent exemplaire, qui est le n° 1 sur japon impérial, 

porte la signature autographe de Verhaeren. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 
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35 * Lettre autographe signée de Francis Jammes, envoyée 
d’Orthez en 1902. Jammes identifie Verhaeren au For¬ 
geron des Villages illusoires : « On ne peut pas être plus 
jeune, plus robuste, plus rempli de sève verte. On ne 
peut être plus traversé de flamme. Car pour vous la 
vieille comparaison s’impose, non plus du forgeron à 
l'enclume d’or, mais du forgeron à l’enclume de fer. 
Vous me représentez, lorsque vous battez vos rhythmes, 
un grand maître de corporation fier de montrer aux tout 
jeunes ses muscles et la joyeuse clarté de sa face illu¬ 
minée. » 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 

36 Carte autographe signée de Stéphane Mallarmé, envoyée 
de Paris, en février 1895, à propos des Villages illusoires. 
« Verhaeren — c’est prodigieux. Vous avez conduit le 
vers au point où, tout en durant, il ne soit plus que la 
forme verbale, intime, spontanée et de vous jaillie; à 
quoi s’en tient votre abondante féerie contenue... Ces 
vers qui se hâtent, de tout leur silence premier, à on ne 
sait quel antre creusé par eux, je les entends avec une 
ouïe de multitude (on est mille à les lire seul); tant leur 
voix infinie ! » 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 

37. Images Japonaises. Tokyo, Takejiro Hasegawa, 1896. 
Poèmes de Verhaeren. Illustrations de Kwasson (pseu¬ 
donyme de Munetaro Suzuki), fous les bibliographes 
de Verhaeren situent l’édition de cet ouvrage en 1900. 
Mais à tort, car le colophon en japonais spécifie : « Im¬ 
primé le I er mai de l’an 29 de l’ère de Meiji. Publié le 
7 du meme mois. » L’an 29 de l’ère de Meiji correspond 

à 1896 de lere chrétienne. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 

38. Les Visages de la vie. Bruxelles, Edmond Deman, 1S99. 
Ornementation de Théo Van Rysselberghe. Ce livre. 






dédié à Francis Vielé-Griffin, obtint le prix quinquennal 

de littérature française pour la période 1898-1902. 

(Bibliothèque royale, 111 45.836 A) 

39. Lettre autographe signée de Francis Vielé-Griffin, qui 

invite Verhaeren chez lui en Touraine. Il fait un com¬ 
mentaire désabusé de leur époque et professe : « La vie 
que je me suis dessinée, s'accomplit comme vous l’avez 
dit, en dehors « du blâme et de l’éloge » devant la con¬ 
science et non devant le public. » 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 

40. Portrait de Verhaeren coiffé d’un haut de forme. Photo¬ 
graphie. 

(M me Van Ry sselberghe, Paris) 

41. Marthe Verhaeren. Verhaeren lisant, coiffé d’un chapeau 
haut de forme. Lavis. 

(M. R. Gevers, Anvers) 

42. Le Cloître, Manuscrit autographe de 8of., rédigé en des 
encres différentes et portant de nombreuses ratures. 
Cette pièce de théâtre, la plus célèbre que Verhaeren 
ait écrite, fut représentée pour la première fois au 
Théâtre du Parc à Bruxelles, le 20 février 1900. Le 8 
mai de la même année elle commença, sous la direction 
de Lugné-Poe, sa carrière à l’Œuvre à Paris, Elle est 
dédiée à Emile Van Mons, cousin et ami de Verhaeren. 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 

43 * Journal autographe et inédit. En 1900 et 1901, Verhae¬ 
ren note chaque mois sur les feuillets du Kleiner Mün- 
chener Kalender ses travaux, ses soucis de santé, ses 
déplacements, le nom des amis rencontrés et d’affec¬ 
tueux jugements sur sa femme. En février 1900, il indi¬ 
que à propos des représentations du Cloître à Bruxelles : 
« succès inespéré et se prolongeant durant 8 représenta- 
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tions. La Presse pour la première fois m’admet. » En 

mars il commence la rédaction de Philippe II. 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 


44 - Philippe IL Manuscrit autographe (75 f.), achevé le 28 
juin 1900. La page de titre porte cette dédicace de la 
main de Verhaeren : « A Maria Van Rysselberghe, ce 
manuscrit qu’elle fit habiller royalement. Son ami Em. 
Verhaeren. » L’œuvre fut publiée au Mercure de France 
à Paris, en 1901. 

(M me Van Rysselberghe, Paris) 

45 - Deux lettres autographes signées de Lugné-Poe à Ver¬ 
haeren. Le directeur du Théâtre de l’Œuvre insiste sur 
les risques financiers qu'il a pris pour monter Philippe II : 
« N’ayant pas le moindre sou vaillant derrière moi il me 
faudra aller travailler pendant des semaines dans des 
tournées avant de pouvoir recommencer. » 

La première représentation eut lieu le 23 mars 1901, 
« Mauvais sort — interprétation insuffisante » note 
Verhaeren dans son journal. 

Lugné-Poe écrit au contraire : « Philippe a très bien 
marché... il me semble que le succès est plus franc qu’au 

Cloître par l’abondance de la presse. » 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 

4b. Petites légendes. Manuscrit autographe (60 f.). 

Ces dix poèmes furent édités par Edmond Deman à 
Bruxelles en 1900, avec une ornementation par Théo 
Van Rysselberghe. Ils sont dédiés au poète Max Els- 
kamp. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 

47 * Lettre autographe signée de Max Elskamp. Elskamp 
remercie Verhaeren de lui avoir dédié ses Petites légendes 
et regrette de n’avoir rien à offrir « car, dit-il, ce ne sont 
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que des légumes qui poussent dans mon jardin. Quant 
à ton livre, je me mets à genoux devant, car il est tout 
simplement admirable. C’est notre pays qui parle à voix 
d’hommes, d’arbres et d’animaux et quel merveilleux 
artiste tu es, mon cher Emile, de savoir vivre ainsi toutes 
les vies même celle des choses ce qui me semble, à moi, 
le plus impossible de tout ! » 

La correspondance Verhaeren-Elskamp a été publiée 
dans La Revue Générale du 15 avril 1955. 

(Bibliothèque royale, Fonds Yerliaeren) 


48. Les Petits Vieux. London, Hacon & Ricketts, 1901. Le 
frontispice en couleurs et les lettres ornées ont été des¬ 
sinés par Lucien Pissarro et gravés sur bois par Lucien 
et Esther Pissarro. 

Ce conte en vers, déjà publié en 1900 dans Petites Légen¬ 
des, fut repris dans Poèmes légendaires de Flandre et de 
Brabant en 1916. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 


49. Poèmes légendaires de Flandre et de Brabant, ornés de 
bois gravés par Raoul Dufy. Paris, Société littéraire de 
France, 1916. 

Exemplaire A, hors commerce, imprimé sur papier de 
chine, et contenant une suite également sur chine des 
bois gravés par Dufy, ainsi qu’une suite de ces mêmes 
bois barrés et de galvanos poinçonnés. 

L'œuvre reproduit tous les poèmes des « Petites Légen¬ 
des » publiées en 1910, à l’exception de « La Sorcière ». 
Douze nouveaux poèmes y furent ajoutés, et la dédicace 
à Max Elskamp fut remplacée par un poème dédié « à la 
Flandre envahie ». 

Ce fut le dernier livre publié du vivant du poète. L’ache¬ 
vé d'imprimer est daté du « 4 novembre 1916, cent vingt 
et unième jour de la victoire de la Somme ». En tête fut 
ajoutée la mention : « Exemplaire imprimé pour Mada- 
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me Emile Verhaeren en souvenir de son mari mort à 
Rouen, le 26 novembre 1916. » 

Un exemplaire unique fut imprimé sur grand vélin 
blanc d'Arches pour S. M. le Roi Albert. 

(Bibliothèque royale t Fonds Verhaeren) 

5 0. Lettre autographe signée de Charles Van Lerberghe, 

envoyée de Rome, le 8 mars 1901, à Gabrielle Tournay. 
Van Lerberghe y vante la majesté de la langue latine : 
« Cette force virile est précisément ce qui nous manque 
le plus, à nous, petits poètes langoureux et anémiques. 
Chez nous, à part Verhaeren, il n’y en a pas un seul qui 
ait un peu de sang de lion dans ses veines. Rien que du 
sang de roses, hélas, et encore de roses blanches... Moi 
qui ne suis qu’un colibri, je voudrais être un lion, ou un 
tigre ! » 

(Cette lettre appartient à la destinataire. Elle a été publiée par 
C. Charlier dans Charles Van Lerberghe. Lettres à une jeune fille, 
Bruxelles, Renaissance du Livre, 1954) 

51 . Photographie de Verhaeren. 

(M me Van Rysselberghe à Paris). 

52. Portrait de Verhaeren. Photographie prise de profil. Le 

front fuyant et le renflement au-dessus du nez sont très 

apparents (voir couverture). 

(M ,ne Van Rysselberghe à Paris) 

53 * La canne de Verhaeren. Elle lui fut offerte par Théo Van 
Rysselberghe. 

(Bibliothèque royale, don de M. Georges Tribout à l’occasion 
du centenaire de Verhaeren). 

54 - Les Forces tumultueuses. Paris, Mercure de France, 1902. 
L’œuvre est dédiée à Auguste Rodin. D’après une note 
du Journal de Verhaeren en novembre 1901, son titre 
primitif était Le Sang moderne . 

Le présent exemplaire est le n° 4 sur Hollande. 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 
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55 - Lettre autographe signée d'Auguste Rodin à Emile Ver- 
haeren, datée de Meudon, le 16 janvier 1916. 

Le poète est allé se reposer à Saint-Clair, près du La- 
vandou chez ses amis Van Rysselberghe, Rodin l’ex¬ 
horte : « Prenez des forces, afin de continuer votre œuvre 
si noble et si belle. - - Car nous avons déjà notre program¬ 
me d’après la guerre. Il vous appartient de chanter l’é¬ 
popée de votre grand Roi et je souhaite ardemment de 

graver sa figure de héros. » 

(Bibliothèque royale, Fonds Yerhaeren) 

1 

!’; 56. Rembrandt. Manuscrit autographe (50 f.). 

; (Bibliothèque royale. Fonds Yerhaeren ) 

\ * 

♦ 

1 

1 57. Pierre-Paul Rubens. Bruxelles, Van Oest, 1910. Déjà le 

- recueil des Flamandes finissait sur un poème dédié 

■ A ux Flamandes de Rubens. 

s (Bibliothèque royale, Fonds Yerhaeren) 

* 

K 

| 

58. James Ensor. Manuscrit autographe signé (68 f.). 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 

5g. Portrait de Paul Janson et d'Emile Verhaeren, Photo¬ 
graphie faite à Ostende Extension, en 1906 ou 1907, par 
M. Léon Delange. 

(M- L. Delange, Bruxelles) 

60. La Multiple Splendeur. Paris, Mercure de France, 1906. 
L'œuvre est dédiée « au cher et grand Eugène Carrière, 
en souvenir », Verhaeren s’était lié avec Carrière en dé¬ 
cembre 1900. Il nota la naissance de cette amitié dans 
son journal. 

Le titre primitif du livre était Admirez-vous les uns les 
autres . Verhaeren conserva ce précepte comme exergue. 
Le présent exemplaire offre des variantes de la main de 
l’auteur. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 
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. Les Tendresses premières. Manuscrit autographe (70 f.) 
daté de 1904. Verhaeren songea quelque temps à l'in¬ 
tituler Les Matins ardents. 

Volume de souvenirs d'enfance qui ouvre Le cycle poéti¬ 
que de Toute la Flandre. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 

62. La famille de Verhaeren. Photographie représentant, de 
gauche à droite, la mère d’Emile Verhaeren, Adélaïde 
De Bock; sa tante, Amélie De Bock, confidente de ses 
jeunes années, et son oncle Gustave De Bock, dont 
l’huilerie était contiguë à la maison natale d’Emile à 
Saint- Amand. 

(M. René Gevers, Anvers) 

63. La Guirlande des dunes. Manuscrit autographe, mais 
incomplet {46 f., les deux premiers de la main de Marthe 
Verhaeren). C’est le 2 e volume de Toute la Flandre. Il 
est dédié à Georges Eekhoucl. 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 

64. Lettre autographe signée de la Reine Elisabeth de Bel¬ 
gique à Verhaeren, expédiée d’Ûstende, le 30 juin 1911. 

Entre la Famille Royale de Belgique et Verhaeren une 
abondante correspondance fut échangée. Les lettres 
écrites par Verhaeren appartiennent à la Reine Elisabeth 
et sont conservées au château de Stuyvcnberg. Celles 
de la Famille Royale ont été déposées par M me Verhaeren 
à la Bibliothèque royale, le 22 août 1930. La Bibliothèque 
ne possède cependant pas absolument toutes les lettres. 
M me Verhaeren en avait donné une, qui lui était adres¬ 
sée, à M. R. Pechère. Deux autres sont la propriété de 
M. R. Vandevoir à Saint-Amand. 

La Guirlande des Dunes s’ouvre sur un poème dédié par 
Verhaeren à sa cousine Louise Héger, et intitulé Un 
Saule : 

« Ce saule-là, je l’aime comme un homme... » 
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Le morceau, qui devint l’un des plus célèbres de Verhae- 
ren, avait particulièrement séduit la Reine. Le poète 
lui confia que le vieil arbre existait réellement. Aussi la 
Reine écrit-elle : « Peut-être qu’un jour vous nous mon¬ 
trerez le saule entre Fumes et Coxyde ? » 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 


65. Lettre autographe signée de Verhaeren à la Reine Eli¬ 
sabeth, écrite à Bruxelles le 5 juillet 1911. Réponse à la 
lettre précédente. 

« Avec quelle joie, puisqu'elle le veut bien, conduirais-je 
votre Majesté vers le vieux saule que j'aimai comme un 
homme et qui se dressait, il y a vingt ans, en un petit 
chemin de sable clair, entre Fumes et Coxyde. Mais 
existe t’il encore, le vaillant saule ? Il était si pauvre, 
si délabré, si troué de vent et de pluie ! Certes, s'il avait 
pu se douter qu’un jour une Reine le serait venu visiter, 
il aurait ramassé et thésaurisé sa force pour perdurer 
et perdurer encore. Mais a t'il pu s’en douter ? Jusqu’à 
vous, Madame, aucune souveraine de chez nous ne 
prenait intérêt aux arbres, aux fleurs, aux nuages, au 
ciel, à la mer que chantent les poètes lyriques. Et mon 
vieux saule datait, certes, de l’autre règne. » (Fac-similé, 
pl. V). 

(S.M. la Reine Elisabeth, Laeken) 


66. Lettre autographe signée de Georges Eekhoud, adressée 
à Verhaeren et datée du 24 novembre 1908 à Bruxelles. 
Cette lettre rappelle une séance d’hommage à Verhae¬ 
ren, qui se tint au théâtre du Parc à Bruxelles, en pré¬ 
sence du futur roi Albert. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 


67. Les Héros. Manuscrit autographe (72 f,’ retraçant en 
vers le passé de la Belgique (certains passages sont de 
la main de Marthe Verhaeren). 
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C'est le 3 e volume de Toute la Flandre. 11 est dédié 
« à l’Escaut, héros sombre, violent et magnifique », Le ti¬ 
tre primitif était Les Gloires flamandes. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 


68. Les Villes à pignons. Manuscrit autographe (95 f. + 2 f. 
comme table des matières). 

C’est le 4 e volume de Toute la Flandre, peignant la vie 
étouffante des petites villes. Il est dédié à Arthur 
Symons, qui fut le premier traducteur anglais de Ver¬ 
haeren. Il fit paraître The Dawn (Les Aubes ) à Londres, 

chez Duckworth, en 1898. 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 

69. Les Plaines. Manuscrit autographe (131 f., dont quel¬ 
ques-uns de la main de Marthe Verhaeren). 

Dernier volume de Toute la Flandre. Il est dédié à 
Gabrielle et Constant Montald. 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 

70. Armand Bonnetain. Médaille en bronze. Tête à droite 

d’Emile Verhaeren, 1911. 

(Bibliothèque royale, Cabinet des Médailles) 


71-73. Trois portraits de Verhaeren nu-tête. Photographies 
faites par F. Béguin en 1916 à Paris. Verhaeren écrivit 
à l’artiste : « Quant aux photos nombreuses et parfaites 
que vous avez eu l'amitié de me faire, je les trouve 
admirables. Surtout celles qui ne représentent que ma 
tête. Ce sont des œuvres. » 

(Le grand portrait appartient à M me Van Rysselberghe, Paris ; 
les deux petits à M. F. Béguin, Bruxelles) 

74 * Portraits de Verhaeren. Quatre photographies de Ver¬ 
haeren à Roisin, faites par sa filleule Elizabeth Van 
Rysselberghe. 

(M me Van Rysselberghe, Paris) 
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75 ■ Première page d’Hélène de Sparte. Feuillet autographe. 
Au verso, Verhaeren a écrit de sa main : « Ceci fut la 
première page de mon drame Hélène de Troie que je fis 
en 1901. » Le Petit Bleu du 30 janvier 1908, reprenant une 
information publiée à Paris dans L’Aurore, annonçait 
que Verhaeren travaillait à cette pièce, écrite en vers et 
en prose, avec l’intention d’y célébrer l’amour païen 
dans tous ses paroxysmes. 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 


76. Affiche pour la première représentation d’Hélène de 
Sparte, La pièce fut représentée en premier lieu au 
Théâtre du Châtelet à Paris, du 4 au xo mai 1912. La 
mise en scène était d’Alexandre Savine, les décors et 
costumes de Léon Bakst; Ida Rubinstein incarnait 
Hélène. Aussi la critique jugea-t-elle l’atmosphère de la 
pièce plus slave que grecque. 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 


77. Lettre autographe signée de Stefan Zweig à Verhaeren 

(mai 1912). Zweig envoie des félicitations à l'occasion 
de la première d’Hélène de Sparte à Paris : « J’ai appris 
avec joie que votre œuvre a porté. J’ai vu en même 
temps l’antipathie latente de la critique Parisienne 
contre vous, mais je l’ai senti sans émotion, car je sais 
que vous avez surpassé les frontières et que vous pouvez 
appeller (sic) avec vos œuvres à l’instance la plus haute, 
l'estime Européenne. » 

Stefan Zweig avait traduit Hélène de Sparte en allemand, 
durant son séjour au Caillou-qui-bique (en 1908 ?). 
Cette version parut à l’Insel-Verlag à Leipzig en 1909, 
trois ans avant l’édition française. 

La Bibliothèque royale possède 42 lettres de Zweig à Emile 
Verhaeren, et 4 à Marthe Verhaeren. Les lettres de Verhaeren 
à Zweig appartiennent à la Bibliothèque nationale d'Israël. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 
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7°, Lettre autographe signée de Rilke à Verhaeren. 

Si Verhaeren avait de l’affection pour Zweig, il avait un 
autre ami germanique : Rainer Maria Rilke. Les deux 
poètes se rencontrèrent probablement chez Rodin dont 
Rilke fut le secrétaire. Dans la présente lettre, Rilke 
rapporte l'avis d’André Gide sur Du côté de chez Swann 
de Proust : « J’ai remarqué que Gide estime beaucoup 
la seconde partie (l’histoire amoureuse de Swann) moi 
je la trouve plus faible que le reste, c'est à dire plus 
« roman » dans le sens courant de ce mot. » 

La correspondance Rilke-Verhaeren a été publiée par 
Carlo Bronne. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 

79 - Elena Spartanskaja. Moscou, Le Scorpion, 1909. 

Hélène de Sparte parut en russe trois ans avant d’être 
éditée en français. La traduction était due à Valère 
Brussov, disciple tellement fervent du poète que ses 
compatriotes le surnommèrent « le petit Verhaeren de 
Moscou », ce dont il était fier. 

La version française d ’Hélène de Sparte fut publiée à 
Paris par la Nouvelle Revue Française en 1912. Elle 
était dédiée à Stefan Zweig et à Valère Brussov. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 

80. Portraits. Dix photographies de Verhaeren au Caillou- 
qui-bique en 1912. Elles sont faites par le poète Emile 
Polak. Verhaeren les préférait à toutes et les emporta 
en Russie pour sa publicité. 

(Bibliothèque royale, ms II 6682) 

81. Les Rythmes souverains. Manuscrit autographe (50 f. + 
2 f. de la main de Marthe Verhaeren). L’œuvre s'intitu¬ 
lait d’abord Les Gestes souverains. Elle est dédiée à André 
Gide. 


(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 


82. Lettre autographe signée d’André Gide à Verhaeren. Gide 
écrit qu’il a fait la connaissance de Rilke. 11 l’avait invité 
à déjeuner en compagnie d'Henry Van de Velde et de la 

famille Van Rysselberghe, tous amis de Verhaeren. 

(M. R. Pechère, Bruxelles) 

83. Les Blés mouvants. Paris, Crès, 1912. Avec un portrait 
gravé sur bois par P.-E. Vibert. Ornementations sur 
bois de Jacques Beltrand et P.-E. Vibert. Trois feuillets 
du manuscrit ont été reproduits en fac-similé. 

Les poèmes de ce recueil font suite à ceux des Plaines. 
La plupart glorifient la campagne flamande et ses habi¬ 
tants. Le morceau intitulé Les Deux Enfants de roi 
s’inspire de la vieille chanson flamande H et waren twee 
koningskinderen. 

Les Blés mouvants sont dédiés à Alfred Vailette, directeur 
du Mercure de France. 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 

84. Portraits de Verhaeren et d’Alfred Vailette dans le salon 
de Stuart Merrill à Paris. Verhaeren envoya cette photo¬ 
graphie à Vailette, accompagnée de ces mots : « Voici 
la photo charmante où vous avez l’air de vous ficher un 
peu de moi. Croyez que je ne m’en formalise point et que 
je vous envoie, quand même, mes meilleures amitiés. » 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 

85. Le Vent et Le Passeur d’eau. Enregistrement de la voix 

de Verhaeren, à Paris en 1913, par la Société Pathé, 

pour les Archives de la Parole de l'Université de Paris. 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 

86. La Belgique sanglante. Paris, Nouvelle Revue Française, 
1915. Exemplaire A sur papier pur fil des papeteries de 
Voiron, imprimé pour l’auteur. 

Dans sa dédicace, Verhaeren confesse : « Celui qui com¬ 
posa ce livre où la haine ne se dissimule point, était jadis 
un vivant pacifique... Pourtant comme en cet état de 
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haine où il se trouve, sa conscience lui semble comme 
diminuée, il dédie avec émotion, ces pages à l'homme 
qu’il fut autrefois. » 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 


°7 • Lettre autographe signée de Romain Rolland à Verhaeren, 

datée de Genève, le 14 juin 1915. 

Rolland remercie pour l’envoi de La Belgique sanglante : 
« J’avais lu votre livre, que Guilbeaux m'avait prêté. 
Il m’a fait pleurer. Comme il faut que vous ayez souffert, 
mon cher grand et bon Verhaeren, pour haïr ! — Mais je 
sais, mon ami, que vous ne le pourrez pas longtemps. 
Non, vous ne le pourrez pas, les âmes comme la vôtre 
mourraient dans cette atmosphère. » 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 

$8. Lettre autographe signée de Verhaeren à Romain Rolland, 

envoyée de Paris le 19 juin 1915. 

« Si je hais c’est que ce que j’ai senti vu et entendu est 
épouvantable.... J’avoue que brûlant de tristesse et 
colère comme je le suis, je ne puis pas être juste. Je suis 
non pas à côté de la flamme, mais dans la flamme et je 
souffre et je crie. » 

(M me Romain Rolland, Paris) 

89. Lettre dactylographiée, avec signature autographe de 
Théodore Roosevelt, datée de Long Island, le 10 juillet 
1915. Lettre écrite après lecture de La Belgique sanglante. 
Le président des Etats-Unis regrette profondément que 

son pays ne soit pas intervenu pour défendre la Belgique. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 

9 °. Photographie de la Reine en compagnie de Verhaeren 

dans les dunes à La Panne en 1915. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 

9 1 • Lettre autographe signée du Roi Albert à Verhaeren, 

datée de La Panne, le 10 avril 1915. 
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« Depuis votre passage ici, notre ligne, celle que nous 
occupons, s’est allongée et affermie, voilà 6 mois que 
nous sommes sur l’Yser, bien fixés, sur ce dernier lam¬ 
beau de notre territoire. » 

(Bibliothèque royale, Fonds Vcrhacrun) 

92. Les Ailes rouges de la guerre. Manuscrit autographe 
{91 f.). Verhaeren intitula Un Lambeau de patrie le 
poème qui devint le plus célèbre du recueil. Ce titre 
s’inspire d'une phrase du Roi Albert dans sa lettre du 
10 avril 1915 (cf. n° 91). 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 

93. Portrait de Verhaeren, coiffé d’un chapeau mou. Photo¬ 
graphie faite à Saint-Cloud par F. Béguin en 1916. Elle 
est reproduite dans le Choix de poèmes que Verhaeren 

publia à Paris au Mercure de France en 1916. 

{M me Van Rysselberghe, Paris) 

94. Portrait de Verhaeren assis à sa table de travail à Saint- 
Cloud et coiffé d'un chapeau cabossé. Photographie 
faite par F. Béguin en 1916. 

(M. F. Béguin, Bruxelles) 


94615. Lettre autographe signée, adressée par Raymond 
Poincaré à Verhaeren le 26 mars 1916. Le président de la 
République Française exprime sa satisfaction de voir 
entrer au Musée du Luxembourg le portrait du poète 
peint par Théo Van Rysselberghe. Ce tableau appartient 
à présent au Musée national d'art moderne à Paris. 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 

95. Parmi les cendres. Paris, Près, 1916. frontispice de 
Huygens. Exemplaire 51, hors commerce, sur japon 
impérial. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 

96. Photographie de Verhaeren. 

(M me Van Rysselberghe, Paris) 
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97 - Portrait de Verhaeren. Photographie faite à Londres 
pendant la guerre. 


(M me Van Rysselberghe, Paris) 


9 o. Portefeuille de Verhaeren au moment de sa mort. Il con¬ 
tient : 3 f. de notes, une carte de visite, une fleur séchée, 
un extrait du journal « The Musical Standard », une 
invitation du consul de Belgique à Rouen pour le 26 
novembre 1916, une lettre autographe signée de René 
Fauchois, le duplicata d'un certificat de résidence à 
Saint-Cloud, un billet de loterie (Pour leurs mutilés, 
les Artistes belges, avec le concours des Artistes nor¬ 
mands), 7 cartes postales illustrées de tableaux apparte¬ 
nant au Musée de Rouen, une coupure de presse annon¬ 
çant la conférence de Verhaeren à Rouen, une enveloppe 
datée d'août 1892 contenant des cheveux de Marthe 
Verhaeren, une carte de membre d'honneur de l’Univer¬ 
sité des Annales pour 1916-17, une carte de membre du 
Touring Club de Belgique pour 1913, une carte de rédac¬ 
teur du Mercure de France. On y a joint le brouillon de la 
dépêche de Gilsoul à Octave Uzanne pour prévenir Marthe 
Verhaeren de la mort de son mari. 

(M. René Gevers, Anvers} 

99 * Etui de cuir contenant le pince-nez taché de boue que 

portait Verhaeren lors de l'accident, le 26 novembre à 
Rouen. 

(M. René Gevers, Anvers) 

100 . La main de Verhaeren coulée en bronze le 29 novembre 
191O, par Guilioux et Rose, sculpteurs à Rouen (voir 
planche I). 

(M me t an Rysselberghe, Paris) 


lQ ï. Cinq récits. Genève, Ed. du Sablier, 1920. L’ouvrage est 
orné de 28 bois dessinés et gravés par Frans Masereel. 
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Le premier bois représente l'auteur. Le présent exem¬ 
plaire, hors commerce, sur japon impérial, marqué B, 
fut imprimé pour Madame Emile Verhaeren et signé par 
l’artiste. Il comprend une suite de bois sur chine. 
Masereel illustra l’an d’après, chez le même éditeur, un 
autre recueil de récits de Verhaeren : Le Travailleur 
étrange. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 


102. Atlantique Zéphiroux et son cousin Oxyde Placard. Trois 
manuscrits dont deux autographes (7, 22 et 30 f.). C’est 
le seul roman qu'ait écrit Verhaeren. Les trois versions 
sont corrigées à l’extrême. L'œuvre est inédite. Les 
personnages en sont d’érudits lecteurs de la Bibliothèque 
royale à Bruxelles, qui rappellent Bouvard et Pécuchet de 
Flaubert. Après avoir épuisé la philosophie et les scien¬ 
ces, ils se consacrent à des études érotiques et font part 
de leur savoir à Verhaeren qu’ils traitent avec une 
déférence marquée. Le style naturaliste, choquant même, 
de l’ouvrage est d’une audace qui peut surprendre. 
Certaines phrases rappellent pourtant des poèmes d’in¬ 
spiration chamelle qui furent publiés. C’est ainsi que : 
« Après elle, je connus Kato. Jamais je ne vis chair plus 
belle », contient le titre du cycle de Kato et celui du 
recueil posthume Belle Chair. 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 


103. Belle chair. Onze poèmes inédits, illustrés de bois et de 
lithographies par Aristide Maillol. Paris 1931. Lahure a 
imprimé la typographie et les bois, E. Desjobert les 
lithographies. Cet exemplaire de présent n° III porte 
une dédicace manuscrite : « Pour le cabinet Verhaeren 
de la Bibliothèque royale de Bruxelles, en témoignage 
d’attachement à la chère mémoire du grand couple des 
heures. N. Helleu. nov. 1931. » Il y est joint une suite 
de 12 lithographies et de trois bois gravés de Maillol 
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pour Belle chair, ainsi que deux lithographies de 
Maillol non utilisées pour Belle chair. 

(Bibliothèque royale. Fonds Verhaeren) 


* 

* * 


l0 4 > Charles Bernier, Portrait de Verhaeren en buste, de 3/4 
vers la droite. Eau-forte, épreuve d’état, signée et datée 
de 1904, 0,34 m X 0,26 m. Deux exemplaires de cette 
œuvre appartiennent à la Bibliothèque royale, l’un au 
Cabinet des Estampes, l'autre au Fonds Verhaeren. 
D’après l'iconographie établie par Ad. Van Bever et 
publiée dans Stefan Zweig, Emile Verhaeren , sa vie, 
son œuvre (Paris, Mercure de France, 1910), il existe neuf 
autres portraits à l’eau-forte de Verhaeren par Charles 
Bernier. L’une de ces estampes, datant de 1903, est re¬ 
produite en frontispice dans l’anthologie Emile Verhae¬ 
ren éditée à Bruxelles, chez H. Lamertin, en 1917. 

(Miss B. M t Worthing, Paris) 

ï0 5 - Albert Decaris. Portrait de Verhaeren à mi-corps, pres¬ 
que de face. Cuivre gravé au burin et encré, 0,29 m x 

0,20 m. Signature gravée en bas, à gauche. 

(M. José Belle, Versailles) 

10 6- James Ensor. Verhaeren taillant son crayon dans l’ate¬ 
lier du peintre à Ostende. Peinture sur toile, signée et 
datée de 1900. 

(Bibliothèque royale, Cabinet Verhaeren) 

10 7 - Constant Montald, Portrait de Verhaeren lisant un poè¬ 
me. Croquis au crayon fait d’après nature au Caillou- 
qui-bique. En 1941 Montald dédicaça le dessin « Très 

affectueusement au cher ami René Vandevoir ». 

(M. René Van devoir, Saint-Arnaud) 


* 
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10S. Georges Tribout. Verhaeren en veste rouge dans son 
Cabinet de travail de Saint-Cloud. Peinture sur toile, 
0,90 m X 0,70 m., signée et datée de 1907. 

(M. G. Tribout, Saint-Cloud) 

109. Théo Van Rysselberghe. Verhaeren en veste rouge, mar¬ 
chant le long de la mer. Eau-forte. 

(Bibliothèque royale, Cabinet Verhaeren) 


no. Théo Van Rysselberghe. Portrait de Verhaeren écrivant, 
tourné de 3/4 vers la gauche. Peinture sur toile, 0,80 m x 
1 m. Dans le haut à droite se trouvent la date et le mono¬ 
gramme : « 19 VR 15 ». L'œuvre est entrée au Musée en 
juillet 1919. C’était le portrait préféré de Marthe Ver¬ 
haeren. 

(Musées royaux des Beaux-Arts de Belgique, Bruxelles) 

m. Marthe Verhaeren. Le Oaillou-qui-bique. Aquarelle, 
0,45 m X 0,65 m. (voir pl. IV). 

(Bibliothèque royale, Cabinet Verhaeren) 


112. Marthe Verhaeren, Le bureau de Verhaeren à Saint- 
Cloud en 1913. Pastel, 0,44 m x 0,65 m (voir pl. VI). 

(Bibliothèque royale, Fonds Verhaeren) 
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Planche I 


La main du poète (voir n° roo) 
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Flanche II : Le premier poème de Verhâeren, en 1873 (voir n° 1). 









Planche III : Emile Yerhaeren en 1894 (voir n° 24:. 























Planche IV : Marthe Verhaeren ,Le Caillou-qui-bique (voir n° m). 



























Planche V : Lettre de Verhaeren à S, M la Reine Elisabeth, en 19 1 1 (voit n° 65), 








Planche VI : Marthe Yerhaerbn. Le Cabinet de travail de Saint-Cloud (voir n° 112), 
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